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Cette petite étude sur le Mahamudra est basée principalement sur l’ouvrage de Takpo Tashi Namgyal : La Lumière du Mahamudra. Mais pas seulement ; nous avons aussi utilisé d’autres textes (voir la bibliographie en fin de volume). Et nous avons parfois parlé de notre propre expérience de cette forme de méditation ou de celle de personnes de notre entourage.

La traduction du titre tibétain est très exactement : « La lumière de la lune, une étude des stades de la méditation du mahamudra ». C’est un énorme ouvrage toujours très étudié, qui demeure le livre de base sur le sujet. Mais il est labyrinthique, avec beaucoup de redites, de citations et nous avons préféré en donner une synthèse, comme nous l’avions fait pour notre précédent ouvrage sur les six yogas de Naropa.

Il en existe une traduction anglaise sous le titre : Mahamudra, the quintessence of mind and meditation, translated, annotated by Lobsang P. Lhalungpa, Motilal Banarsidass Publishers.

Nous avons appris tardivement qu’une traduction française plus récente existait mais nous ne l’avons pas consultée.

Takpo Tashi Namgyal (1511-1587) était à la fois un yogi et un érudit. Il appartenait à l’école Drukpa Kagyu. Mais il étudia aussi avec des maîtres de l’école Sakyapa et il fut l’abbé du monastère sakyapa de Nalanda au nord de Lhassa. À la fin de sa vie, il devint le supérieur du monastère de Dakla Gampo dans le sud du Tibet et le représentant de Gampopa, donc un personnage très important de l’école Kagyu.

Les passages du livre qui sont entre guillemets, sans références, sont des traductions de l’ouvrage de Takpo Tashi Namgyal.









  Qu’est-ce que le Mahamudra ?


  

    Le Mahamudra est sans doute le joyau du bouddhisme tibétain.


    Le docteur Evans-Wentz, un des premiers orientalistes à avoir traduit l’enseignement du Mahamudra, écrivait à son sujet : « Il n’y a probablement jamais eu de don plus remarquable de l’Orient à l’Occident que le présent livre1. »


    Mahamudra, (tchagya tchenpo, en tibétain) peut se traduire littéralement par « le Grand Sceau » ou bien de manière plus poétique : « le Grand Geste libérateur » qui efface les ombres de l’existence…


    Alors que beaucoup de pratiques du bouddhisme tibétain consistent en rituels ou en cérémonies complexes, le Mahamudra est remarquablement dépouillé de formes. On peut le considérer comme le cœur des pratiques spirituelles tibétaines susceptibles de mener à la paix de l’esprit et éventuellement à l’éveil. Le Mahamudra présente la méditation sous son aspect le plus pur, le plus dénué de voiles religieux formels.


    Le « grand geste » est celui qui déchire le voile des apparences. C’est un acte radical, contraire à la tendance naturelle de l’être humain qui se disperse à l’extérieur, à la recherche de distractions toujours nouvelles. Le Mahamudra s’oppose à ce regard constamment tendu vers le monde et l’autre. Il traverse le miroir des apparences.


    C’est donc un acte prométhéen, un acte de « voleur de feu », dans la mesure où il va à l’encontre de la pente naturelle des désirs, des espoirs, des ambitions qui nous emporte.


    Mahamudra nous demande de nous tourner vers une chose invisible, la racine inconnue de notre être, notre nature profonde, notre essence, qui est la chose la plus précieuse, illuminante et belle à laquelle nous pouvons aspirer et en laquelle s’accomplit notre vie.


    Nous pouvons la nommer « réalité diamant » car elle est indestructible et transparente, à l’image du diamant. Ce n’est pas une réalité lointaine, mais si proche qu’elle constitue notre véritable nature. D’une extrême simplicité et pourtant si extraordinaire qu’aucune imagination, aucune parole, aucune description ne peut rendre compte de sa splendeur. Sa profondeur est insondable. Semblable à l’espace infini, elle est insaisissable. Et pourtant, elle est là, à portée de regard, ou plutôt révélée par un renversement du regard.


    L’ascèse, les disciplines spirituelles, les méditations ne sont donc pas pour les « ennemis de la vie » dont parlait le philosophe Nietzsche, mais au contraire, pour ceux qui aspirent à une plus grande intensité de vie, ceux qui se sentent « bornés », à l’étroit, limités, et cela quels que soient leur existence, leur bonheur mondain, leur richesse et la richesse de leurs expériences.


    Mais cette chose la plus précieuse de l’existence n’intéresse vraiment qu’une infime minorité de la population, car sa découverte demande l’effacement de l’ego. Même les personnes intéressées par la spiritualité préfèrent rechercher leur confort, leur bien-être, le « développement personnel », c’est-à-dire celui de la personne, plutôt qu’une recherche impliquant une investigation des fondements du « moi ». Nous préférons souvent des petits arrangements avec nos désirs et nos préoccupations plutôt qu’une vaste remise en question qui nous semble obscure et dangereuse.


    Comme nous l’avons dit, cette quête va à rebours de ce que recherchent les humains. Elle est contraire à l’ordre naturel des désirs et des espoirs qui porte le monde. La voie est pour ceux qui ne craignent pas les flammes. Elle demande d’affronter le silence à la place du bruit des pensées, la vraie solitude du désert intérieur, la blancheur d’un mur nu à la place de la multiplicité des couleurs. Une mort transfiguratrice. Un acte difficile qui peut sembler effrayant, comme l’exploration d’un désert inconnu. Et les maîtres authentiques ne caressent pas notre monde hédoniste dans le « sens du poil ».


    D’où le paradoxe de cette quête que nous voulons et ne voulons pas à la fois.


    Pourtant, pour certains, cette quête est incontournable. Ils sont magnétiquement attirés vers ce nord mystique qui semble une nuit pour le regard commun.


    Le « germe de la bouddhéité » s’est éveillé en eux et ils aspirent à ce chemin d’éveil. Un désir mystérieux les pousse en direction de leur intériorité, une aspiration à explorer cet invisible au cœur de leur être. Elle les entraîne, comme un souffle venu d’ailleurs, l’appel du grand large que ressent le marin.


    Mais, parfois, une personne qui a vécu une grande souffrance a saisi la vraie nature du devenir, l’impermanence, le caractère illusoire de nos espoirs, de tout ce qui fonde nos vies, tous ces abris qui nous semblent stables et sont toujours mensongers, et se tournent vers le chemin spirituel.


     


    Le « germe de la bouddhéité » est le point aveugle de la conscience comme il est un point aveugle de notre vision. Son épanouissement nous mène au seuil du « grand mystère », la Claire Lumière originelle. D’un geste le « moi » s’efface, l’illusion tombe et l’être s’éveille à sa nature véritable.


    Car, comme le dit Tashi Namgyal, nous vivons un vaste songe, nous sommes captifs d’un état de sommeil, de l’envoûtement des formes. Tout ce que nous expérimentons à, en réalité, la consistance du rêve, et l’appel du Réel est rarement entendu. Car nous aimons nos aventures chimériques, le rêve est séduisant. Nous avons peur qu’il s’achève. Nous préférons toujours le rêve, même lorsqu’il devient cauchemar, à la réalité de notre condition.


    Le grand geste du Mahamudra déchire, défait le rêve de la vie qui nous emprisonne dans ce monde illusoire.


     


    Le grand poète yogi Milarépa explique en quelques phrases la pratique de la méditation Mahamudra.


    Tout d’abord l’esprit se libère de son agitation et la contemplation devient possible. Alors naît et se développe la « pureté lumineuse » de chiné, l’expérience de la paix intérieure. C’est le premier stade de la voie vers l’éveil à notre nature véritable, comme on le verra plus précisément.


    Puis vient llag-tong, la vue profonde qui permet de réaliser la « sphère vide de représentations ». Mais auparavant le disciple doit avoir développé la compassion, ne pas réaliser seulement l’éveil pour soi, mais pour tous les êtres.


    C’est donc un processus très précis que Milarépa compare aux barreaux d’une échelle que l’on gravit progressivement. C’est ce cheminement que décrit Tashi Namgyal.


     


    Il est important de dire que cet éveil mène au-delà du samsara et du nirvana comme le souligne le soutra du cœur qui est récité dans les monastères bouddhistes du Tibet depuis des siècles.


    Cela est fondamental car le bouddhisme des origines opposait le nirvana, l’état de libération, et le samsara, le devenir, qui nous emprisonne dans l’illusion. Un des fruits du Mahamudra est précisément la réalisation de l’essence originelle, au-delà de cette distinction, au-delà de toute dualité. Le monde est nirvana, le monde est extase. Tous les objets, tous les événements, même les pires sont de la nature de cette essence lumineuse et béatifique qui constitue le Réel. Mais cela est la fin du chemin…


    Comme le dit Tashi Namgyal, la non-dualité peut seulement être affirmée par celui qui la réalise. Si elle demeure uniquement théorique, elle peut devenir un piège et certains sont très habiles dans la manipulation du langage non duel.


     


    J’ajouterais une chose qui nous concerne, nous autres, humains du XXIe siècle : parmi la multitude des livres qui paraissent, très peu sont des ouvrages essentiels. Le Mahamudra fait partie de ces quelques ouvrages qui concernent l’être humain dans son essence.


    Je me souviens, dans les années soixante-dix, on avait demandé à des auteurs quels étaient les trois livres qu’ils emporteraient s’ils devaient partir définitivement sur une île déserte. Un des auteurs avait répondu Le Capital de Karl Marx ! Passer sa vie sur une île déserte à lire le Capital. L’être humain est vraiment une créature surprenante ! D’une certaine manière, nous sommes tous en partance pour une île déserte et il est peut-être bon de s’intéresser à des choses essentielles pour notre vie.


  





Un enseignement au-delà de la pleine conscience


La méditation de pleine conscience est à la mode. On en parle un peu partout dans les médias. On en discute sur les ondes ou sur les plateaux de télévision. Les grandes revues ont toutes fait paraître un numéro spécial sur le sujet. Des scientifiques apportent leur caution à ces pratiques venues d’Orient. On les enseigne dans certaines facultés et elles sont utilisées dans les hôpitaux ou les entreprises pour réduire le stress.

Ce n’est pas la première fois que les Occidentaux sont fascinés par la méditation. La dernière fois, c’était dans les années soixante-dix avec la méditation transcendantale de Mahesh Yogi. Cette forme de méditation eut un retentissement planétaire grâce aux Beatles, puis elle s’étiola et disparut peu à peu, comme la méditation de pleine conscience disparaîtra très certainement dans quelques années… Ainsi passent les modes…

Cependant, c’est une bonne chose que certains Occidentaux comprennent que le sens de la vie ne résulte pas simplement d’une réflexion philosophique, d’une croyance religieuse ou d’une démarche scientifique, mais demande un travail sur soi, une transformation intérieure, et tout d’abord une pratique spirituelle. C’est un changement de perspective remarquable qu’il faut saluer.

Mais la question se pose : est-ce que les Occidentaux ont vraiment compris ce qu’était la méditation ?

« Pleine conscience » est la traduction de l’anglais mindfullness qui lui-même est la traduction du terme pâli vipassana. La pleine conscience est donc entièrement fondée sur des pratiques de méditation qui appartiennent au bouddhisme théravada ou hinayana. Mais comment sont-elles perçues ?

La pleine conscience est enseignée à l’université de Strasbourg dans le cadre d’un programme lié aux neurosciences. De passage dans ce haut lieu du savoir, le Dalaï-Lama avait beaucoup choqué les enseignants en affirmant la préexistence de la conscience sur le cerveau…

L’Occident a toujours tendance à récupérer et, ce qui est plus grave, déformer et trahir les enseignements orientaux pour les mêler avec des idées qui sont le produit de ses conditionnements. Il édulcore, réduit, filtre, traduit à sa façon et finalement trahit des pratiques qu’il connaît mal. Car nous sommes conditionnés par notre éducation, la société dans laquelle nous vivons, beaucoup plus que nous le pensons. Seulement comme nous sommes identifiés à ces conditionnements, nous n’en avons pas conscience. Nous croyons être libres, ou du moins plus libres que l’homme des sociétés traditionnelles, et nous le sommes si peu. L’étude des doctrines orientales peut justement nous permettre de prendre une certaine distance vis-à-vis de nos propres conditionnements. Encore faut-il se mettre à l’écoute des moines et des yogis authentiques sans vouloir traduire leurs enseignements avec le filtre de nos préjugés.

 

Il y a quelques années, je me trouvais dans le quartier tibétain de Katmandou. J’avais vu une femme médecin tibétaine qui soignait avec des méthodes traditionnelles. Elle avait une grande réputation. Des Tibétains en exil, mais aussi des Népalais et quelques Occidentaux allaient la voir. Elle avait pris mon pouls et, sans que je lui dise quoi que ce soit, elle avait décrit avec précision tous mes problèmes physiques. Le lendemain, je rencontrais un médecin français dans un restaurant tibétain de la banlieue de Katmandou. Il était au Népal dans le cadre d’un programme d’aide. Nous avons sympathisé et je lui racontais la consultation de médecine tibétaine de la veille. Je lui dis mon étonnement. Mais il me regarda d’un air sceptique. Ce que je lui racontais n’était tout simplement pas possible. Il avait fait dix ans d’étude. Il connaissait la médecine et ce n’était pas des Tibétains ignorants qui allaient lui apprendre comment faire un diagnostic, comment soigner…
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